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LETTRE 

DE  M.  GRÉGOIRE, 

Député  à V assemblée  nationale , évêque 
du  département  de  Loir  et  Cher , 

A SES  DIOCÉSAINS, 

SUR  LE  DEPART  DU  ROI. 


F 

-I-  RERES  ET  A M I S j 


V 


L’évasion  du  roi  , étoit  un  événement  inattendu  } 
peut-être  il  aura  semé  parmi  vous  des  alarmes  que  je  vais 
essayer  de  calmer.  L’attachement  à la  religion  , à la 
constitution  , impose  au  premier  pasteur  de  votre  dio~ 


eèse  -le  devoir  d’élever  la  voix  vers  ses  ouailles  , dans 
des  circonstances  orageuses. 

Ce  roi , qu’on  avoit  proclamé  le  restaurateur  de  la 
liberté  franc oise  , ce  roi  qui  , au  champ  de  la  fédéra- 
tion , avoit  juré  d’être  fidèle  à la  nation  et  à la  loi  , 
affiche  en  ce  moment  le  double  caractère  de  la  perfidie 
et  du  parjure.  En  s’évadant , il  adresse  aux  François 
une  espece  de  manifeste  , où  l’absurdité  des  raisonne- 
mens  le  dispute  à celle  de  la  rédaction.  Le  croiriez- 
vous  , qu’il  se  plaint  de  n’avoir  que  ving-cinq  millions, 
c’est-à-dire , la  somme  que  lui-même  a demandée  5 c’est- 
à-diie  , qu’il  récolte  plus  de  3oo, 000  livres  par  chaque 
département  , tandis  que  tous  lés  citoyens  s’imposent 
des  privations  pour  payer  cette  niasse  de  dettes  accu- 
mulées par  des  “profusions  scandaleuses  ? Le  croiriez- 
voxis  , qu’il  se  plaint  d’être  dans  l’impuissance  de  sou- 
lager les  indigens  , tandis  que  si  long-tems  les  dépré- 
dations de  la  cour  ont  dévoré  la  sueur  , le  sang  et  les 
larmes  des  malheureux , tandis  que  les  trésors  de  la 
nation  alloient  se  fondre  dans  les  jardins  de  Trianon  , 
où  dans  ce  répertoire  infâme  ? nommé  le  livre  rouge  ? 
Le  croiriez-vous  , qu’il  se  plaint  de  l’organisation  des 
corps  administratifs  , comme  si  on  vouloir  nous  faire 
regretter  le  régime  abhorré  des  intendans  ? Le  croiriez- 
vous  , qu’il  se  plaint  amerement  des  sociétés  d’amis  de 
la  constitution  , tandis  que  ces  sentinelles  vigilantes  du 
bonheur  public  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  , ont 
- alimenté  le  feu  sacré  du  patriotisme  ? Le  croiriez-vous  , 


qu’il  nomme  les  François  ses  sujets  , comme  si  1a 
souveraineté  nationale  etoiî  une  chimere  , tandis  que 
les  peuples  tiennent  de  Dieu  le  droit  imprescriptible  de 
ne  dépendre  que  d’eux-mêmes  ? Enfin  , le  croiriez-vous  y 
qu’ayant  annoncé  vouloir  assister  a la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  avec  l’Assemblée  Nationale,  quidevoits’y 
trouver  en  corps  , sous  le  masque  d’une  piété  feinte  y 
il  couvroit  le  projet  d’abandonner  le  poste  honorable 
où  la  constitution  l’avoit  placé  ? 

Sa  fuite  préméditée  étoit  connue  ou  du  moins  soup- 
çonnée par  les  ennemis  de  la  liberté  , par  ces  vautours  7 
qui  , jadis  , déchiroient  les  entrailles  de  leur  mere  , de 
la  patrie  , et  qui  , en  ce  moment  , sont  furieux  de  voir 
leur  proie  échapper  à leur  voracité . N’avez-vous  pas  ob- 
servé que  , depuis  peu  à Blois  , comme  par-tout , les  aris- 
tocrates arboroient  l’insolence  ? Ne  sait-ton  pas  , qu  en 
plusieurs  départemens  , ils  avoient  annoncé  que  le  jour  de 
la  pentecôte  seroit  l’époque  de  leur  rentrée , dans  ce  qu’ils 
osent  nommer  des  droits  , et  que  la  raison  nomme  des 
usurpations  et  des  abus? 

Mais  au  moment  où  le  chef  du  pouvoir  exécutif  se  ré- 
volte contre  son  souverain  , contre  la  nation  , au  mo- 
ment où  l’on  voudroit  nous  susciter  des  divisions  intes- 
tines et  des  attaques  extérieures  ; citoyens  ! que  devez- 
vous  faire  ? Paris  fut  votre  modèle  quand  il  conquit  sa 
liberté  5 il  l'est  encore  au  moment  où  il  s'agit  de  la  con- 
server : vous  ne  pouvez  vous  former  une  idée  du  patrio- 
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*7'  > de  I’®nerg‘e  » du  calme  qui  régnent  dan,  la  capi- 
tale , qu’en  rivalisant  avec  elle  par  une  conduite  aussi 
digne  des  circonstances. 


L’assemblée  nationale  , toujours  inébranlable  au  sein 
es  orages , vient  de  décréter  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  la  tranquillité  générale  et  le  respect  dû  aux  pro- 
priétés et  aux  loix.  Elle  arme  une  force  publique  capable 
d en  imposer  aux  malveillans  ; et  sans  doute  la  volonté  du 
ciel  qui  tant  de  fois  s’est  montrée  si  visiblement  en  faveur 
de  la  révolution  , permet  cette  nouvelle  tempête  pour 
conduire  plus  rapidement  au  port  le  vaisseau  de  l’état. 


Gardez-vous  donc  bien  de  désespérer  de  la  chose  publi- 
que. Aux  armes  , citoyens  ! déployez  le  caractère  mile, 
I attitude  fiere  d’un  peuple  libre , et  prouvez  que  vous  êtes 
dignes  d’être  François. 


Vous  à qui  l’estime  publique  a confié  les  fonctions  ad- 
ministratives , municipales  et  judiciaires  5 vous  qui  , dans 
la  garde  nationale  et  dans  l’armée  de  ligne  , êtes  les  dépo- 
sitaires de  la.  force  publique  , confédérés  sous  le  nom 
d’amis  de  la  constitution,  confiée  à votre  bravoure  ; vous , 
que  le  civisme  a toujours  élevés  à la  hauteur  des  circons- 
tances  , par  votre  sagesse  et  votre  courage  , vous  saurez 
planer  sur  les  dangers  qui  menacent  de  nous  assaillir. 


Et  vous , mes  dignes  coopérateurs , ministres  des  autels, 
sans  doute  vous  allez  faire  éclater  plus  que  jamais  votre 
zele.  Aux  bannières  de  la  religion  associez  les  drapeaux 
«le  la  patrie  5 que  nos  temples  retentissent  de  vos  exhor- 
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tâtions  saintes  et  patriotiques.  Comptons  toujours  l’amour 
de  la  patrie  dans  le  nombre  des  vertus  chrétiennes  5 soyons- 
en  les  organes  , soyons-en  les  modèles  5 et  après  avoir  prié 
avec  ferveur  sur  la  montagne  , descendons  , s’il  le  faut , 
pour  combattre  avec  Courage  dans  la  plaine. 

Citoyens  , soyez  respectueusement  soumis  aux  loix  ds 
la  religion  et  aux  décrets  de  l’assemblée  nationale  ; qua 
rien  ne  suspende  l’exécution  des  loix  , la  perception  des 
impôts  et  le  mouvement  de  la  chose  publique.  Citoyens  % 
soyez  unis  5 et,  par  cette  union,  formez  une  chaîne  in- 
dissoluble : regardez  comme  vos  ennemis  , comme  les 
ennemis  de  la  France  , ceux  qui  voudroient  faire  naître 
parmi  vous  des  divisions  , et  que  toutes  les  rivalités,  toutes 
les  aigreurs  personnelles  disparoissent  devant  l’intérêt  de 
la  patrie.  C’est  sur-tout  dans  les  occasions  périlleuses 
qu’on  reconnoît  les  gens  de  bien  , et  qu’on  démasque  les 
hypocrites  , les  faux  citoyens  qui  intriguent  sourdement  , 
et  ces  pervers  déclarés  , qui , sous  un  voile  sacré  , ca- 
chant leurs  passions  irritées  , voudroient  armer  de  poi- 
gnards la  religion  de  la  charité.  Ne  vous  permettez  aucune 
violence  contre  eux  5 mais  , par  une  contenance  intré- 
pide , électrisez  les  foibles  , faites  rougir  les  lâches  et 
trembler  les  traîtres.  Il  est  des  hommes  à qui  leur  carac- 
tère sans  consistance  fait  perdre  tout  droit  à la  qualité 
glorieuse  de  citoyens.  Dans  les  momens  de  crise  , ce  sont 
des  êtres  dangereux  5 et , s’ils  étoieat  revêtus  de  fonc- 
tions publiques  , .je  dirois  : Ces  hommes  nuis  sont  des 
perfides  5 car  enfin  , les  dangers  de  là  pairie  leur  com- 
mandent de  s’élancer  sur  la  brèche. 


Soyons  unis  , calmes  et  fiers  , nous  serons  inébrânls-. 
Mes  : n’oublions  pas  que  nous  avons  juré  de  vivre  libres 
ou  de  mourir.  Plutôt  nous  enterrer  sous  les  débris  fumans 
de  la  patrie , que  de  jamais  rentrer  dans  l’esclavage. 

La  précipitation  avec  laquelle  ,e  vous  écris  ne  me 
permet  pas  de  limer  cette  lettre  : ma  plume  a tracé  ce 
çue  mon  cœur  a dicté  ; mais  elle  ne  rend  que  d’une 
manière  très-imparfaite  les  sentimens  de  mon  attachement 
pour  vous. 

Signé,  GRÉGOIRE. 


A Paris,  de  l’Imprimerie  de  N.  Renaudiere  , rue 
Çroix-des-Petits-Champs  , u°.  69. 


